Etre dans le monde sans être du monde… ET LIBREMENT
Texte tiré d’une intervention du Cardinal André Vingt-Trois aux jeunes professionnels – Pentecôte 2007
Être au milieu du monde, être dans le monde, sans être du monde, c’est la situation que connaissent tous les chrétiens, depuis la mort et la résurrection du Christ jusqu’à nos jours, et c’est la situation qu’ils connaîtront jusqu’à la fin des temps. Pour nous aider à réfléchir à cette situation, voici un extrait d’un écrit qui date probablement du second siècle de notre ère, connu sous le nom de « Lettre à Diognète ». Quelques phrases de ce texte éclairent la situation du chrétien.

« Les chrétiens ne se distinguent des autres hommes ni par le pays, ni par le langage, ni par les vêtements. Ils n’habitent pas de villes qui leur soient propres. Ils ne se servent pas de quelque dialecte extraordinaire, leur genre de vie n’a rien de singulier… Ils se répartissent dans les cités grecques et barbares suivant le lot échu à chacun ; ils se conforment aux usages locaux pour les vêtements, la nourriture et la manière de vivre, tout en manifestant les lois extraordinaires et vraiment paradoxales de leur république spirituelle. Ils résident chacun dans sa propre patrie, mais comme des étrangers domiciliés. Ils s’acquittent de tous les devoirs de citoyens, et supportent toutes les charges comme des étrangers. Toute terre étrangère leur est une patrie et toute patrie une terre étrangère. Ils se marient comme tout le monde, ils ont des enfants, mais ils n’abandonnent pas leurs nouveau-nés. Ils partagent tous la même table, mais non la même couche. Ils obéissent aux lois établies et leur manière de vivre l’emporte en perfection sur les lois. »
Ce texte est comme un écho de la situation de chacun chrétien en notre monde :
· à la fois pleinement participants de notre monde, de notre société, de notre culture, et en même temps jamais satisfaits ni de notre monde, ni de notre société, ni de notre culture ;
· aspirant toujours à ce que le message d’amour du Christ soit reconnu, et toujours confrontés à l’opposition que ce message du Christ suscite ;
· désireux toujours que la foi chrétienne fasse des chrétiens des artisans de paix, et supportant toujours aussi que leur foi soit un objet de répulsion ou d’objection.

Comment, nous chrétiens, arrivons-nous à vivre cette aspiration profonde à la paix et à l’amour, en même temps que nous devons supporter des différences irréductibles avec nombre de ceux qui nous entourent ? Faut-il renoncer, faut-il remettre à plus tard – c’est-à-dire à jamais – la mise en œuvre de l’Évangile, ou faut-il au contraire devenir des militants ardents de l’Évangile au risque de nous couper de nos semblables ? 

Trop souvent, nous considérons que la méconnaissance ou le rejet du Christ ou l’objection à la foi chrétienne viennent simplement d’une erreur, d’une ignorance ou encore d’une faute morale. Nous oublions simplement que cette fracture entre le modèle chrétien et le modèle ambiant est constitutive de la foi chrétienne. Le Christ, Fils unique de Dieu, pleinement Dieu, Dieu très saint, Dieu juste, Dieu miséricorde, Dieu amour, est venu partager l’existence d’une humanité qui n’est rassemblée ni par l’amour, ni par la sainteté, ni par la justice, ni par la perfection. De cela, on peut tirer six conclusions.
1- Il n’y a jamais eu d’âge d’or. Bien sûr, nos grands-parents peuvent nous raconter ou nous pouvons imaginer que, dans leur jeunesse, tout allait beaucoup mieux, que tout le monde était chrétien, que tous allaient à la messe le dimanche, qu’au moins les valeurs chrétiennes étaient respectées... Mais nous savons bien que la réalité n’était pas exactement celle-là. C’est mal connaître notre histoire et l’histoire du monde… Quand on y regarde de plus près, on se rend compte que l’étrangeté du Christ et l’étrangeté de l’Évangile n’ont jamais été absorbées par aucune société ni par aucune culture.

2- Il n’y a jamais de coïncidence complète entre la foi chrétienne et aucun système historique, social ou politique. Il ne suffit pas de dire que le Royaume de Dieu n’est pas de ce monde, il faut encore comprendre qu’aucun royaume de ce monde ne peut être le Royaume de Dieu.

3- La foi chrétienne ne peut jamais se réduire à un système philosophique ou idéologique. Elle produit toujours un écart avec les conceptions de la vie les plus communément admises.

4- Il n’y a pas de terre promise pour les chrétiens en ce monde. Ils sont donc toujours de quelque façon étranges ou étrangers. On ne peut pas imaginer que le chrétien soit purement et simplement superposable avec le citoyen honnête homme. Etre chrétien, cela ne peut, cela n’a jamais pu et cela ne sera jamais être comme tout le monde avec une statue de la sainte Vierge sur sa cheminée. Cela ne marche pas comme cela. Etre chrétien introduit forcément une différence.
5- La mission des chrétiens n’est pas de fuir le monde, mais d’y pénétrer et d’y annoncer la Bonne Nouvelle. Au cours des âges, il y a bien eu des tentatives visant à constituer des enclaves chrétiennes. On peut penser par exemple aux « réductions » jésuites pendant la colonisation espagnole de l’Amérique latine, ou aux villages chrétiens en Afrique lors de la première évangélisation. Mais même si ces tentatives ont eu une raison d’être au moment où elles ont eu lieu, elles n’ont jamais pu durer. Il n’y a pas d’isolat chrétien dans le monde. 

6- Notre situation de chrétiens dans un monde professionnel dominé par les impératifs économiques est inévitablement une situation d’instabilité à surmonter. Cette instabilité n’est pas d’abord l’instabilité de l’emploi dont tout le monde sait qu’elle existe, mais l’instabilité face aux objectifs d’une société économique, qui réclame une adhésion sans faille à ces objectifs, et qui demande le renoncement implicite à toutes autres dimensions de la vie en prônant que la réussite professionnelle prime tous les autres projets. Le chrétien sait de source sûre que la réussite professionnelle n’est pas le critère du bonheur. 

Avoir une telle attitude suppose d’entrer dans la liberté de l’intelligence. Et cela n’est pas si simple dans une société de la communication dominée par le formatage de l’information et la construction de la « pensée unique ». Quelle est notre véritable liberté de dire ce que nous croyons et ce que nous pensons ? Nous ne pouvons pas de nous consoler en nous disant que si, même nous disons ce qu’il faut dire pour ne être pas être trop ennuyés, nous restons libre de penser ce que nous voulons. Car on peut vivre un certain temps en cachant ce que l’on croit, mais il vient un moment où l’on finit par ne plus croire ce que l’on cache. Il n’y a de véritable liberté de l’esprit que s’il y a une liberté d’expression, c’est-à-dire une possibilité de dire les choses. 

Cette liberté est aussi la liberté morale, c’est-à-dire la possibilité de choisir nos manières de vivre sans être jugés, sans être condamnés, sans être exclus. Nous vivons dans une société démocratique, dont le fonctionnement est l’élaboration d’un certain consensus par la négociation : les transformations ne s’y opèrent pas par la force, mais par la conviction et la négociation, de façon à aboutir à un certain modus vivendi. Mais si notre société progresse par l’élaboration de consensus négociés, arrive nécessairement un jour où nous ne pouvons plus être dispensés de faire des choix. Car il y a dans la vie des choses qui ne se négocient pas, même face à un modus vivendi négocié. Etre chrétien dans le monde sans être du monde, et ce librement, c’est aussi rechercher ce qui relève du non-négociable, non pas abstraitement mais concrètement, et choisir justement de ne pas le négocier pour en vivre. 

Le livre du Deutéronome nous éclaire sur ce point : « Moïse disait au peuple d’Israël : “Je te propose aujourd’hui de choisir ou bien la vie et le bonheur, ou bien la mort et le malheur. Écoute les commandements que je te donne aujourd’hui : aimer le Seigneur ton Dieu, marcher dans ses chemins, garder ses ordres, ses commandements et ses décrets. Alors tu vivras et te multiplieras… Je prends aujourd’hui à témoin contre toi le ciel et la terre : je te propose de choisir entre la vie et la mort, entre la bénédiction et la malédiction. Choisis donc la vie, pour que vous viviez, toi et ta descendance, en aimant le Seigneur ton Dieu, en écoutant sa voix, en vous attachant à lui ; c’est là que se trouve la vie, une longue vie sur la terre que le Seigneur a juré de donner à tes pères, Abraham, Isaac et Jacob” » (Dt 30, 15…20)
D’une certaine façon, cette option radicale de la vie et de la mort, du bonheur et du malheur, de la bénédiction et de la malédiction, cette option radicale est au cœur de chacune de nos libertés. C’est à chaque chrétien de savoir quel chemin il veut prendre ; c’est à chaque chrétien de savoir quelles ruptures il est prêt à assumer pour être fidèle à des convictions qui ne sont pas négociables. C’est à chaque chrétien de savoir s’il veut être fidèle à la Parole de Dieu ou au contraire suivre d’autres chemins.
